
3176 COMMUNES

scolaires que partout ailleuirs au Canada, et
que ce genre d'instruction donne de bons ré-
sultats. Il foi-me l'esprit de l'enfant, lui donne
une idée (le lat discipline, et liii enseigne comn-
ment il doit se tenir et répondire à ses sup.'-
rieuirs. En ce qui concerne le développement
des bataillons scolaires chez nous je suis lieu-
reuîx de dlire quîe le mouvement progresse tous
les ans et fait beaucoup de bien aux enfants
de la province. aui triple point de vue physi-
que, intellectuel et moral.

M. PfOULIOT: Je suis fortement opposé à
ce genre dle discipline...

1M. LAVERGNE: Et mon honorable ami est
le m'illeur exemple qu'il 'puis.se donner de
ce qu'il avance.

M. POULIOT: Laissez-moi parler; vous no
présideiz las en ce. munment. J'ai la parole et
c 'st mon tour maintenant. "Mon honorable
ami est un colonel dans l'armée, je crois, mais
je lui ferai remarquer que nous ne sommes pas
ses soldlats. Je suis un de ses 'amis, mai.s jene
suis pis souis sa dépendlance. Ici nous sommes
tous libres, et le prenmier minîsirle lorsqu'il est
a son sièei. nes.t qpie le, prcrnirr parmi des
égaux, commi ie je l'ai déji't il it. Nous so milles
t ouis siîî' le niîél e pied. C'est 110111(1 liloi j e pro0-
filter'ai ile cet te occasiîon pour parler un pi îne

i n lpinili ne.Au suîjet dui mot "discipline'',
je ferai rinarquer que si j 'avais été à Ottox a
j'alliais probab: ilemeîint assis té au ha nquiet (Ion-
né un l'honneuîr clu ministre îles Chemins (le
fui'. J'a urai's a imné le fa ire puarc'e que je Il'estimre
personne'lle'ment ; j 'aurais assisté aut banquet
donné,, non pas au ministre (les Chemins dle
fer, mais à un très charmant garçon. Si j»'a-
vais été présent et si j'avais entendu le pie-
mier ministrle le féliciter (le sonl bel esprit de
discipline, j'aurais pr'otesté, parce que ce n'est
pas une chose dont un membre de la Chanm-
lbre des: commune s puisse se féliciter. Conîme
je le dlisais. nous sonmmes touis libres et nous~
devonsý conserver notre liberté.. Je suis en fa-
veur dli la evm-inastiqiie. parce que les enf'ants
en retirnnt (îIn profit; ça leur, aidîe à dleveniir
îles hommes et îles femmes robuîstes. J'approii-
ve la cul ture'î physique par'ce quî'elle est I 'aip-
pli cati on îlîî vieiîx pri ncipe iii is n11 1 cor-
poc soîuî mais je suis fortement opposé à
l 'i n trodluction dc' I'iiiéc, li ni militar'isme cLans
l'esprit dues enfants. Il faut sans udoute respec-
ter Il'or'dr'e, nia is il v a une- granide différence
entre lat notion cde 1'ordrlîe dans l'Etat et l'idk
milita iî' île la1 isc'ipline. Ma lgr'é mon incl;S,
pc nîanie. j e siiis tout à fait en faveur clii
nmaint ien dIe I orilie soc'ialI; j'y tiens a ut ant "pie
l'hîonor'able dépîuté de M-\ontmagn.N (M. La-
Vergne) ; mais je n'approuive p:us l'idée cIe
faire porter le fusil à cIe petits bonshommes de
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ilix ans. Il est bon quî'ils fassent de la gyni-
nastique tous les jours, et les enfants devraient
se livr'er à îles jeux hy-,giéniques, mais si vous
voulez clérunser de l'argent pour dlévelopper'
les enfants cci physique, il en coûtera moins
cher île leurî acheter des ballons. (les balles e~t
autrîes choses de ce genre que de leur acheter
des pr'ix, cles uniformes die gala, des fusils et
des trompettes. et le re'ste. Que le Gouverne-
ment achète &ls ballons, des bâtons et dles
balles. Qu'on les ecuourage à se livrer à des
sp)orts suisceptibiles d'en faire des bommes ro-
bustes. Ils en retirî'ront autant de profit que
di' cette instruction militaire.

Si je parle en ce moment, c'est parce que je
n'ai pas eii l'occasion cIe le faire avant. Lors-
qu'on prétend qu'un député retarde le travail
dc' lat Chambie parce qu'il exprime ses opi-
nions, on me permettra cle répondrie que Je
suis ici à titre d'homme libie. Je dir'ai à mon
honorable ami que je n'ai jamais fait partie
d'un bataillon scolaire, et c'est pour cette rai-
son que je m'exprime libr'ement dlans une
Chambre des î'onmmun(,> libre, dans un pay~s
libre. Il faut que nous~ jouissions clu la liberté'ý
absolue.. Petêrecle si J'"avais été formé'
icimime le son t les î' rcres îles ha taiillons sco -laii'es, Je ne dir'ais pis ce que je (is acîtuielle-
nuelît. île p eurî île dépîlairie a cjiielqiî'în. M\ais,
étant libhre j e par'le lib rement. C 'est tout ce
que j'ai fi dir'e pîour le moment.

-Mile MACPIIAIL: Dpisi pluii uîr annees
les îuini.'typ res la Défense naiounale nous
disont qnî'il n' 'y a iii 'îîn ohligaition qulant à
cette formation,; que(, lin-truiction militaire
dauns les écoles n'eýt pasu obligatoire. Cette
année. les jouîrnauix ont longnuement parlé di
ris dIe trois jeunes garîçon.s qui ont été chas-
ses de l'école technique de Win<loi' parce
qui'ils avaient refus~é cIe shîl s'" les cours dlins-
turiction des li't'îillcns cla" S'il ne s'agit
pas lii de contraiinýte, je serais heuîreuse d'en-
tendre le ministre m'en donner une explica-
tion.

L'hon. M. SUTTHERLAXND: Les tris jeu-
ne,; gurçons en caiise étaie'nt â^gés (le pis de
ciix-iiit anus, île sorte qu'ils ne pouvai ict pas
faiice pa'rtie' îleý cadul.e- dus h'it'illous scelair'es
dont la 'iti edclâge cst îl'e dix-hunit ans. Ils
trav:îîll-iic't .ivc'i' le h:îtîilluii et la commis-
sien soolair dc'e Windlsor aivaient évidlemmnent
îles r'èglceent à faire oliserser, ru'iis le Goii-
ve'neinent n 'a abs lîiinPut rien eîci à faire en

c', qui r'egardle c'ett'' quie-tien

MI. HEAPS: JDe cquoi se compose ce crédit?

L'hon. M. SITTHERLAND: De lat solde des
înstriîî'tcîîrs îles baitaillon, scolaîir'es auissi..

M. IIEAPS: Combien reçoivent les ins-
true uirs?


